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Contenant  les  moyens  de  rétablir,  en  JF^rdhce  la* 
Monarchie  la  Religion  ^ sur  le  mém& 
pied  quelles  étaient  avant  178g.,  . ; . - 


• t.A  70  t VA  :v- \ 


A RENNES; 

Chez  Ghaussebl anche  , Imprimeur,  place 
• ' de  la  Liberté,^  ^ 


AVIS. 

Pour  donner  une  copte  textuelle  de  cette  Correipon- 
qui  ma  été  confiée  officiellement , f ai  laissé  subsister 
toutes,  les  fautes  dont  fourmillent  les  divers  orignaux. 

Il  est  également  plusieurs  pièces  insignifiantes  et  des  brevets 
sans  nombre  que  fai  cru  devoir  supprimer  , pour  ne  pas  rendre 
ce  recueil  trop  volumineux. 


ie  prix  est  de  6o  centimes  pour  Rennes , et  franc  de  port 
par  la  poste , 65  centimes. 


AVERTISSEMENT. 


-Le  s Pièces  authentiques  que  j’imprime,  trou- 
vées les  22  , 25  et  26  Nivôse , dans  la  Commune 
du  Matz  , prés  Vitré , sont  les  fruits  de  plusieurs 
fouilles  faites  dans  différentes  Communes  environ- 
nantes : d’abord  par  un  Agent  du  Gouvernement , 
ensuite,  par  son  Commissaire  prés  l’Administra- 
tion Centrale , des  Gardes  Nationales,  un  Chef 
de  la  Garde  Territoriale,  connu  par  son  liurn^a^ 
nité  , sa  bravoure  , son  désintéressement , et  son 
^dévouement  qui,  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  , ne  se  sont  point  démentis  ; secondés 
par  de  braves  Gendarmes  de  la  résidence  de 
Hennes  et  de  Vitré , parmi  lesquels  on  distingue 
le  Maréchal-des-Logis  Leroy  (1),  victime  de  son 
intrépidité  qui  le  portait  à saisir  , au  péril  de  sa 
vie,  l’un  des  brigands  (le  chevalier  de  Marseul  y 
dit  François  (2)  J , qui  ligure  dans  les  premiers 
rangs  du  parti  chouanique  , désorganisé  , mais 
non 'encore  détruit,  malgré  les  efforts  continuels 
du  Gouvernement. 

Les  restes  épars  de  cette  horde  de  scélérats 
soudoyés  par  les  Royalistes  et  Tinfâme  cabinet  de 
St.  James , sont  ( si  ton  en  croyait  leurs  Agens  , 
toujours  agissant  dans  V intérieur  ^ et  sur- tout 
y>  aux  approches  des  élections^  qu’ils  ont  encore 
l’audacieux  espoir  d’influencer  ) réduits  à l’im- 
5)  puissance  la  plus  absolue , ne  peuvent  et  ne 
w doivent  inspirer  aucune  inquiétude:  sans  plan, 


( O H a perdu  un  œil , d*un  coup  de  fusil , à l’une  des  affaires. 

(2)  C’est  dans  le  ci-devant  château  du  Matz,  apparte- 
nant à la  Charrïl  de  la  Génière , où  était  réfugié  ce 

chef  ^ qu’on  a trouvé  une  partie  de  cette  correspondance  , 
des  armes,  des  cartouches  et  des  barils  de  poudre,  étc. , &c. 


• s ( 4 ) 

3)  $ans  moyens  J comme  sans  appui,  ils  ont  perdu 
3)  tout  espoir  de  reprendre  jamais  une  consis- 
33  tance.  . . . . . « . . . • 

Et  cependant,  nos  campagnes  sont  encore  dé- 
solées par  le  brigandage  et  Fassassinat  , nos  routes 
encore  infestées , les  voitures  publiques  et  les  malles 
des  couriers  sont  périodiqueinent  attaquées  et 
pillées , notamment  dépuis  peu  , sur  les  routes  de 
Paris , Vannes  et  Brest , les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  sont  menacés  du  pillage,  de  Fincendie, 
quelques-uns  payent  de  leur  vie  leur  dévouement 
à la  République , leur  confiance  dans  la  garantie 
nationale.  La  Vendée  , elle  meme,  un  instant  paci- 
fiée, menace  de  renaître  de  ses  cendres,  et  les 
Prêtres  insoumis  y incorrigibles  y y recommencent 
leur  iiberticide  apostolat. 

Des  extrémités  de  nos  départemens  à ceux  de 
Maine  et-Loire , des  Deux-Sévres  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  les  implacables  royalistes  se  tendent 
une  main  dégoûtante  encore  du  sang  républicain^ 
familiarisée  avec  tous  les  crimes,  et  prête  à ré- 
prendre la  torche  et  le  poignard. 

cc  Tous  ces  malheurs,  disènt  nos  ennemis,  ne 
33  sont  plus  le  résultat  d’un  système  combiné  d’op- 
33  position  aux  Lois  de  la  Bépubliqué  ; ils  ne  sont 
33  que  les  suites  déplorables  , il  est  Drai , d’une 
33  insurrection  qui  , quoiqu’appaisée , laisse  eti- 
33  core  après  elle  des  traces  que  le  temps  , qui 
33  conseille , ^ui  éteint  les  haines  et  calme  les  res- 
3>  sentimens-,  peut  seul  appeiser  3>. 

Tel  est  le  langage  fallacieux  et  perfide  de  nos 
ennemis  : leur  but  est  d’inspirer  une  aveugle 
sécurité , à l’aide  de  laquelle  ils  pourraient  impu- 
nément suivre  des  complots  qu’ils  n’ont  feint 
d’abandonner  , que  pour  en  assurer  le  succès  à 
la  faveur  d’une  apparente  inertie. 


( 5 ) . _ ' 

Pour  apprécier  le  mérite  de  pareilles  insinua- 
tions ^ il  suffît  de  lire  les  pièces  suivantes.  Les 
unes  prouvent  la  continuité  des  relations  actives, 
émanant  de  la  tour  de  Londres , ou  de  la  cour 
amoKÙble  du  Prétendant  ^ entre  les  Conseillera 
intimes  (i),  et  les  Royalistes  de  V intérieur  \ les 
autres  démontrent  l’existence,  non  interrompue, 
d’une  Commission  intermédiaire  de  Bretagne  , 
d'iin  Bureau  central^  à R E JV N jE  S même  (2) , 
dans  le  Canton  de  Chaher  ^ ainsi  aM  BaS'M.aine  i 
correspondant  avec  celui  de  Paris celles-ci ,,  la 
certitude  d’un  crédit  constamment  ouvert  aux 
cliefs  du  parti  pour  la  solde  des  fidèles  appuis  du 
trône  et  de  C autel,  ^ 

Dans  cette  correspondance  dont  l’objet  est  une 
série  de  crimes  ; quels  moyens  d’exécution  se 
présentent?  L’établissement  des  dépôts  d’armes, 
de  munitions  , d* uniformes  nationaux  , dont  on 
se  couvre  au  besoin  pour  commettre  des  forfaits 
qu  on  puisse  imputer  aux  Républicains  ; des 
conciliabules,  des  plans  d’enrôlemens  ,, -Pæ- 
roisses  ; des  revues  de  compagnies  (3)  , etc 

Les instrumens  nécessaires  d’une  in- 
surrection , dont  le  résultat  est , disent  les  Ageps 
royaux  , le  rétablissement  de  la  Religion  de  nos 
Pères  et  du  Trône , doivent  être  adroitement 
ménagés  , quelque  défiance  qu  inspirent  ' leur 
orgeuif  leur  ambition  , leur  intolérance 


(1)  Le  chevalier  de  BothereL 

(2)  Les  membres  en  sont  connus  ; un  courageux  Magis- 
trat les  a fait  trembler  en  annonçant  qu’il  pourrait  les 
désigner  sous  peu. 

(3)  Duplessix^Grénédan  en  a fait  une,  ( Voye-x^^  la  Lettre , 

33.) 


_ (6) 

La  nomination  des  Chefs  de  la  Garde  Natio- 
nah  appelle  toute  Tattention  du  parti.  Le  cons- 
pirateur Pichegru  en  a donné, les  bases  , son  plan 
jie  peut  être  trop  ponctuellement  suivi.  . . . 
( Le  i8  Fructidor  l’a  déjoué,  ) 

Aujourd’hui  meme , les  conspirateurs  démas- 
qués , mais  invariables  dans  leur  marche , suivent 

le  même  plan  ; ils  osent  en  espérer  la  réussite 

Hépublioains  , vous  êtes  prémunis  , serrez  - vous 
plus  que  jamais  , soyez  inséparables.  Opposez  aux 
manœuvres  trnébreuses  de  vos  ennemis  cette 
constante  activité  qui  les  a jusqu’ici  déconcertés  ; 
que  vos  suffrages  écartent  des  Conseils  les  parti- 
sans du  Trône  et  de  )l  Autel  ; que  les  élections  de 
l’an  4 6t  de  l’an  5 vous  soient  présentes;  ne 
portez  à la  Législature  que  des  hommes  dignes 
de  représenter  le  seul  'vrai  Souverain^  Ta  R 
P E U PLE  ^ et  décidés  à maintenir,  au  péril 
de  leur  vie , sa  souverainetés 


II  résulte  des  diverses  fouilles  faites,  et  des  indications 
résultantes  des  pièces  saisies,  que  neuf  individus  ont  paru 
devant  le  tribunal  criminel  d’iiïe- et- Vilaine.  Lafosse  père, 
émigré;  Dieuloy^àh  la  Franchise  y ci-devant  secrétaire  du 
commandant  de  la  place  de  Vitré;  Morzn,  déserteur  du 
1, 6®.  de  Dragons , et  la  femme  veuve  Gatel  ont  été  con- 
damnés à mort;  Lafosse  fils,  vu  sa  grande  jeunesse, a été 
condamné,  à un  an  de  détention;  et  Rolandin\  prêtre  insou- 
mis , trouvé  caché  chez  ladite  veuve  Gatel  ^2^  été  condamné^ 
\ la  déportation;  les  autres  ont  été  acquittés* 


. EX  T RA  I T 

_ ''DELA  - ■ - ' 

CORRESPONDANCE 

- CoIntENANT  LES  MOYENS 

DE  RÉTABLIR  EN  FRANCE 

LA  MONARCHIE 

ET  LA  RELIGION. 

N®,  I«.  ' 

A U N O M D U R O 1.  ' 

"Armêe  Catholique  et  Royale  de  Bretagne  et  pays 
adjacens,  Arrondissemens  de  Rennes  et  Fou^ 
^ gères»  — ^ Bretet'  de  Major  de  division  pour 
M»  le  Chevalier  de  MARSE  UL  , division  de 
Coster  SainuVictor  21  Décembre  1796. 

J osEPH  Comte  de  PUISAYE  , Lieutenant-général 
des  armées  du  Roi  , Général  en  chef , autorisé 
par  Monsieur  , frère  du  Roi , jLieutenant-général 
du  royaume , en  vertu  des  pouvoirs  à lui  confiés 
par  sa  majesté  ; 

Sur  le  compte  qui.nousaété  rendu,  et  diaprés 
la  connaissance  particulière  que  nous  avons  des 
talens  et  des  services  du  Chevalier  de  MARSEUL  , 
de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement  à la  cause  de  la 
Religion  et  du  Pioi , nous  Pavons  , par  ces  pré- 
sentes , nommé  à P emploi  de  Major  de  la  division 
de. Coster  Saint- Victor , vacant  par  la  promotion 
de  M.  Coster  Saint-Victor  au  grade  de  chef  de 


t8) 

division  , avec  rang  de  Lieutenant-Colonel  d’in^ 
fanterie  , pour  en  jouir  aux  titrés  , honneurs  , 
droits  , prérogatives  et  appointemens  dont  jouis- 
SvMnt  MM.  les  Colonels -Majors  de  division  , et 
pour  prendre  dès  ce  jour  rang  parmi  lesdits  Majors 
de  division  , après  avoir  reçu  le  serment  de  ne 
poser  les  armes  qu*aprés  avoir  réduit  les  factieux^ 
et  rétabli  la  religion  ^ la  monarchie  , la  paix 
et  la  tranquillité  publique*  ’ 

, Ordonnons  à tous  Officiers  d*un  grade  inférieur  ; 
et  à tous  SoLDA'fs  ROYALISTES  de  reconnaître  ledit 
Sieur  Chevalier  de  MARSEUL  , et  de  lui. obéir 
en  ladite  qualité  , et  ce  , sous  le  bon  plaisir  du 
ROI  , et  sous  Tautorité-  de  MONSIEUR  , Lieu- 
tenant-général du  royaume. 

Donné  à T^iti'è  , le  21  décembre  1796  , ï an 
second  du  règne  de  Louis  XKIII, 

Le  Comte  Joseph  dr  Puisaye, 


N*.  IL 

\Lettres  h M,  Marseul  , 8 janvier  1797. 

J^ai  reçu  fort  tard  , Monsieur  , votre  lettre 
du  21  décembre.  J’applaudis  , avec  grand  plaisir  , 
au  choix  que  M.  de  Saint-Yictor  me  propose,  en 
vous  désignant  pour  Major  de  sa  division  sous 
ses  ordres  , et  au  premier  travail  je  vous  en  ferai 
expédier  le  brevet.  Je  vous  autorise  provisoire-' 
ment , monsieur , à prendre  le  titre , et  k remplir  les 
fonctions  de  cet  emploi;  et  je  vois,  avec  plaisir  ^ 
l’armée  du  Roi  se  composer  d’ Officiers  estimables 
et  dévoués  pour’  conduire  nos  braves  dans  une 
carrière  que  les  uns  et  les  autres  ont  déjà  par-^ 
courue  avec  tant  de  zélé  et  tant  de  constance* 

Tous  mes  braves  camarades  étant  mes  amis  , 


( 9 ) , . : 

je  vous  offre,  avec  bien, de  la  satisfaction , Monsieur, 
les  assurances  de  ma  constante  amitié* 

Le  Comte  Joseph  de  Puisaye; 

]S[\  1 1 i. 

‘ Monsieur  , par  la  connaissance  que  vous  avez 
du  genre  d’expérience  que  vous  avez  acquise 
et  de  votre  goût  particulier  , de  la  position  où 
vous  serez  à portée  'd’ être  plus  utile,  M.  de  Saint- 
Victor  me  parle  d’une  place  vacante  dans  son 
Etat-Major  ; causez-en  avec  lui , et  je  serai  très- 
empressé  de  réunir  à mes  camarades  un  Officier, 
qui  , comme  eux  , asu  tout  braver  pour  demeurer 
fîdele  à son  Roi  et  à son^  devoir. 

Recevez ,,  Monsieur  , les  assurances  de  mon 
bien  constant  attachement.  Signé  , le  Comte 
Joseph  de  Puisaye  , Général  en  chef. 



IV*  . 

A_U  N O M - D U ROI. 

Armée  Catholique  et  loyale  de  Bretagne  et  pays  adjacens. 
Division  de  Vitré, 


Instructions  données  à M.  le  Chevalier  de  Mar  seul. 
Officier''  attaché  à notre  Etat-Major  pour  la 
direction  de  la  division  , et  prineipalement 
du  canton  de  Chaber. 

Art.  I®r.  M.  le  Chevalier  de  Marseul  s’occu-  - 
pera  spécialement  de  recueillir  les  noms  des  Offi- 
ciers de  tout  grade  et  chasseurs  qui  sont  demeurés 
fidèles  au  Roi  , et  qui  sont  déterminés  à conti-  , 
nuer  de  servir  la  cause  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie.  11  leur  donnera  les  ordres  , et  leur  indiquera 


/ 


( lO  ) 

les  moyens  nécessaires  pour  qu’ils  puissent  em^ 
ployer  utilement  leur  bonne  volonté  et  leur  zèle* 

II.  Il  s’attachera  particulièrenient  à découvrir 
ceux  des  chasseurs  qui  seraient  tombés  malades  ; 
s’adressera  , pour  mieux  le  savoir  , à Messieurs 
les  Ecclésiastiques  , et  nous  en  instruira  , afin  de 
nous  mettre  le  plus  promptement  en  état  de  les 
faire  jouir  des  bienfaits  de  sa  majesté» 

III.  Il  est  spécialement  ordonné  d’admettre  au 
service  du  Roi  tous  ceux  de  ses  sujets  repentans  , 
qui  , n’ayant  que  des  erreurs  à se  reprocher  , 
témoigneront  le  désir  de  lesf  réparer  , en  unissant 
leurs  efforts  à ceux  des  défenseurs  du  trôiie  et 
de  r autel.  Il  développera  les  intentions  paternelles 
du  Roi , qui  sont  Y oubli  du  passé,  et  le  s,oin  de 
s’occuper  uniquement  au  bonheur  de  son  peuple. 

ly.  Il  voudra  bien  s’adresser  au  Lieutenant  de 
la  division,  pour  connaître  les  personnes  qui  doi- 
vent remplir  les  places  honorables  du  bureau 
établi  dans  le  canton  de  Chaber  , nous  en  donner 
connaissance  pour  qu’il  leur  soit  expédié  des  pou- 
voirs qu’elles  recevront  par  le  Bureàu  central 
ÉTABLI  A Rennes. 

V.  Enfin,  M.  deMarseul  fera  , pour  le  service 
du  Roi  , tout  ce  que  son  zèle  et  sa  sagesse  lui 
suggéreront , en  rendant  un  compte  fréquent  de 
tout  ce  qu’il  aura  fait. 

Donné  le  12  décembre  1796  , Van  deuxieme 
du  règne  de  Louis  XVIII.  Signé , S.  Victor  , 
Colonel  et  Chef  de  division. 


V. 

Dimanche  soir. 

Avant  de  partir  pour  aller  voir  M.  Constant j, 
mon  cher  François  , je  veux  vous  dire  un  petit 


mot.  Ï1  faut  que  vous  me  rendiez  le  service  d’as- 
surer Messieurs  les  EcclésiasSiques  , que  dans 
cette  circonstance  , que  je  ne  crois  pas  bien  ora- 
geuse, je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
leur  être  utile  et  leur  prouver  mon  attachement. 
Je  vais  demander,  et  j’espère  obtenir  des  secours 
pour  ceux  qui  en  auront  besoin.  Vous  voudrez 
bien  ordonner  à tous  nos  Officiers  et  Chasseurs 
les  plus  dévoués  , d’étre  continuellement  prêts  à 
aider  et  à protéger  ou  secourir  cés  Messieurs  ^ si 
l’occasion  se  présentait.  Bon  soir  , mon  cher  Fran- 
çois , communiquez  ma  lettre  à Rossignol , elle 
est  pour  lui  comme  pour  vous  , je  n’ai  pas  le 
temps  d’écrire  plus  au  long.  ' J’irai  bientôt  vous 
embrasser  tous.  Soyez  mon  interprète  auprès  du 
malheureux  M.  de  Couësbouc  ; faites-lui  dire  que 
je  vais  être  de  retour , et  que  si  je  puis  lui  être 
utile  et  agréable  , il  peut  ordonner  et  disposer  de 
moi. 

[Signé , Persévérant.  , 


No,  VI. 

,5  décembre  1797. 

Monsieur , tout  ce  qui  est  disposé  et  décidé  à 
marcher  aii  premier  signal , comprend  également 
et  les  hommes  armés , et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Si  l’on  veut  débuter  par  un  coup  ci' éclat  et  secreb ^ 
il  faut  que  chaque  division  fournisse  un  tel  nombre 
d'hommes  qui , réunis  , formeront  un  corps  d’armée 
assez  formidable  povtr  écraser  l’ennemi  , et  pour 
être  le  soutien  et  le  point  de,  ralliement  de  tous 
les  royalistes.  Notre  occupation  donc  est  de  nous 
assurer  au  juste  du  nombre  d’hommes  qui  ne  se 
feront  pas  tirer  par  l’oreille.  Ce  travail  est  fort 
facile , puisqu’il  faut  le  faire  par  compagnie.  Quand 

) 


( la  ) 

f aurai  la  nomenclature  du  tout , je  déciderai  quels 
éont  ceux  qui  marcheront  avec  moi , et  quels  sont 
ceux  qui  resteront  pour  protéger  le  terrain  pendant 
mon  absence  > recruter  et  faire  toutes  les  diver- 
sions qu’exigeront  les  circonstances. 

F Ç R N A N D. 


N®.  VIL 

Lundi  soir, . 

Monsieur , Je  ferai  mon  possible  pour  que  le  rem- 
boursement ne  tarde  pas  à se  faire  , ou  bien  la 
Hépuhliqup  ni  ep  répondra. 

Mille  amitiés  au  père  Lafcssc  ; dites-lui  , Je 
vous  prie  , que  Je  m’occupe  continuellement  de 
lui , et  que  Je  ne  serai  satisfait  que  lorsque  Je  lui 
enverrai  de"  quoi  se  mettre  , lui  et  les  siens  , plus 
à Taise. 

^ Signé  , Fernand. 


No.  VIII. 

29  Décembre  1797. 

Monsieur  , permettez  que  noue  mettions  la 
main  à la  plume  pour  avoir  l’honneur  de  vous 
souhaiter  une  bonne  et  heureuse  année  , et  que 
DIEU  veuille  que  celle-ci  soit  meilleure  que  celle 
que  nous  quittons  ; nous  désirerions  pouvoir  vous 
la  souhaiter  vde  bouche  ; mais  vous  savez  que 
cela  ne  se  peut:  il  faut  espérer  qu’il  viendra  un 
moment  ou  nons  nous  verrons  tous  ensemble  ,, 
et  que  nous  leurs  ferons  payer  toutes  les  misères 
qu* ils  nous  font..  Je  vous  envoie  un  reçu  de  ce 
que  vous  m’avez  énvoyé  à compte  du  mois  de 
décembre, Je  vous  dirai  que  les  hussards  crient 
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pourquoi  on  ne  leur  envoie  point  d’habillement  ^ 
et  qu’à  présent  on  est  obligé  d’étre^plus  captif; 
cela  fait  que  cela,  devient  plus  coûteux.  Je  leur, 
ai  dit  que  vous  m’aviez  marqué  que  vous  enver- 
riez quelque  chose  sous  peu.  'Nous  sommes  > 
Monsieur  , ceux  qui  ont  l’honneur  d’étre , 

Alexis.  Lafosse  , père. 


N*.  IX. 

Extrait,  de  la  lettre  de  M,  le  Comte  de  Botherel 
à MM,  de  la  commission  intermédiaire  de  la 
Bretagne,. 

Messieurs  , j’ai  différé  la  réponse  que*  .vous 
aviez  droit  d’attendre  de  moi  , afin  de  pouvoir 
vous  la-  faire  exacte  et  précise  , et  ce  n*est  que 
dans  ce  moment  qu’il  m’est  possible  de  vous 
donner  des  assurances  qui  seules  peuvent  satisfaire 
vous  et  moi. 

Jamais  je  n’ai  cru  que  la  destruction  du  système 
monstrueux  de  désolation  et  de  la  manie  sanglante 
d'essais  , sans  cesse  renaissans  , 'pût  cesser  par 
Fadoption  d’aucun  autre  plan  que  celui  du  réta- 
blissement complet  de  l’ancienne  forme  du  gou- 
vernement ; elle  seule  m’a  toujours  paru  concilier 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  le  droit  du 
souverain  et  ceux  des  peuples.  Ma  profession 
de  foi  a toujours  été  que  la  Constitution  bre- 
tonne était  la  meilleure  qu’un  peuple  pût  avoir  , 
qu’elle  était  la  vraie  constitution  française,  et 
que  l’état  des  autres  provinces  s'améliorerait  à 
proportion  de  ce  que  leur  administration  s’en 
rapprocherait. 

Je  n’ai  point  eu  besoin  d’efforts  pour  faire  goûter 
au  Roi  mon  inébranlable  opinion  à cet  égard  ; 
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ell«  était  la  sienne  ; il  Ta  énoncée  dans  sa  déclaration 
du  mois  de  juillet  1796 , et  cette  déclaration  , quoi 
qu’on  ait  pu  insinuer  dans  le  particulier,  ou  répan-^ 
dre  dans  le  public  , n’a  jamais  été  rétractée  ; un  des 
plus  hèureux,  traits  du  caractère  du  Roi , est  d’étre  in- 
variable dans  les  résolutions,  qu’il  ne  prend  qu’après 
des  considérations  réfléchies , et  sur  des  connais- 
sances , telles  que  peu  de  Français  en  ont  acquises. 
Régner , comme  ses  pères , d’après  la  loi  et  confor- 
mément à la  loi , est  la  seule  proposition  à laquelle 
il  puisse  et  veuille  accéder.  J’arrive  d’auprès  de 
lui  , Messieurs  , et  c’est  ce  qu’il  m’a  constamment 
répété,  cest  ce  qu’il  m’a  confirmé  dans  sa  lettre 
du  11  mai  , dont  je  joins  ici  la  copie  ; c’est  aussi 
constamment  le  sentiment  de  Monsieur  , frère 
du  Roi , avec  qui  j’ai  eu  Thonneur  de  conférer  de 
la  part  du  Roi. 

Ces  deux  Princes  se  sont  expliqués  d’une  ma- 
nière uniforme  et  également  avantageuse  sur  les 
droits  et  la  fidélité  clés  Bretons  ; et  c’est  avec  la 
joie  la  plus  vive  que  je  me  suis  chargé , Messieurs  , 
de  vous  transmettre Texpression  delà  satisfaction 
du  Roi  pour  votre  zèle  , vos  services  et  votre 
dévouement  à l’intérêt  public.  Sa  majesté  a com- 
plètement approuvé  l’établissement  des  commis^ 
sions  intermédiaires  ; et  quoiqu’elle  n’envoie 

Eoint  de  commission  directe  à chacun  des  mem- 
res  , M.  le  Comte  de  Puisaye  est  chargé  de  vous 
faire  passer  une  lettre  de  Monsieur  , dans  laquelle , 
au  nom  du  Roi , il  confirme  les  pouvoirs  que  vous 
avez  reçus  , et  vous  témoigne  , Messieurs  , la 
satisfaction  de  vos  importans  ^services. 

Je  puis  vous  assurer , Messieurs  , que  la  plus 
parfaite  harmonie  règne  entre  sa  majesté  , son 
altesse  royale  Monsieur  , et  le  Commandant  de 
la  force  armée.  J’ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
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mettre  en  leur  Jour  les  services  , la  coristance  et 
le  dévouement  de  ce  dernier.  La  confiance  que 
vous  témoignez  pour  lui , Monsieur , quia  toujours 
entretenu  avec  le  Roi  la  plus  intime  union',  a 
montré  au  Général  l’estime  et  la  confiance  la 
plus  entière,  et  même  la  reconnaissance  due  à 
.son  généreux  dévouement. 

Depuis  votre  lettre  , Messieurs  , le  nouveau 
Tiers  a été  nommé  , et  son  début  constate  le  retour 
de  V esprit  publie  , sinon  vers  les  vrais  principes , 
du  moins  vers  le  retour  de  Tordre  ; néanmoins 
quels  que  puissent  être  les  dispositions  de  la  majorité, 
pendant  huit  ans  ^anarchie , les^  esprits  se  sont 
trop  accoutumés  à se  livrer  aux  rêves  de  l’ima- 
gination , pour  croire  qu’aucune  opération  déci- 
sive ^puisse  Jamais  s’effectuer  sans  le  concours 
d’une  force  armée  imposante  , et  sans  des  secours 
extérieurs  que  je  n’ai  jamais  cessé  et  que  je  ne 
cesserai  jamais  de  solliciter. 

Signé  , le  Comte  de  Botherel. 

Je  certifie  la  présente  copie  conforme  à Tori- 
ninal  que  fai  reçu ^ premier  août 

Signé  , DÉ  Chalus  , Maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roi  ^ Major- générai. 

' 3sr«.  X. 

Copie  de  la  lettre  de  Monsieur  , à Messieurs  de 
la  commission  intermédiaire  de  Bretagne. 

D'Edimbourg,  ce  i^fuîn  1797. 

Le  Comte  de  Puisaye  et  le  Comte  de  Botherel 
m’ont  fait  rapport  , Messieurs , de  la  formation 
de  la  commission  intermédiaire  établie  provisoi- 
rement ou  la  direction  des  affaires  de  l’intérieur 
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delà  Bretagne,  âinsi  que  du  ^èle  avec  lequel  vous 
vous  êtes  consacrés  à ce  service  important.  Chargé 
par  le  Boi , mon  frère  , de  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner l’ordre  civil  et  militaire  des  provinces  de 
l’Ouest,  spécialement  de  lai ^ f approuve ^ 
en  son  nom , l’établissement  de  la  commissioiz 
intermédiaire  , et  je  m’empresse  d’applaudir  à 
wotre  noble  dévouement. 

Je  désirerais  pouvoir  donner  un  témoignage  pu- 
blie et  éclatant  démon  estime  aux  et^aleii- 

veux  hahitans  de  notre  province , mais  les  cir- 
constances actuelles  et  la  prudence  qu’elles  exigent , 
ne  permettant  pas  cette  publicité  , je  vous 
charge  au  moins,  de  leur  exprimer  , au  nom  du 
iRoi  , mon  frère  , ( par  tous  les  moyens  autres  que 
celui  de  l’impression  ) combien  il  apprécie  leur 
attachement  à sa  personne  , et  leur  courageuse 
résistance  à tous  les  genres  de  séduction. 

Soyez  auprès  de  tous,  les  interprètes  des  senti- 
mens  du  Roi  et  des  miens , et  que  les  ministres 
respectables  de  la  religion  , et  que  les  officiers  et 
soldats  qui  ont  combattu  avec  ' tant  d’intrépi- 
dité pour  V autel  et  le  trône  ^ enfin  , que  tous 
les  BretonsL  de  tous  les  ordres  , qui  ont  coopéré 
à un  si  glorieux  travail , reçoivent , par  votre 
canal  , le  tribut  d’éloges  qui  leur  est  si  justement 
du  : le  ciel  permettra  que  tant  persévérance 
et  tant  de  nertus  Hassent  triompher  la  plus  noble 
de  toutes  lés  causes. 

Je  me  bornerai  aujourd’hui  à vous  recomman- 
der de  maintenir  avec  soin  et  prudence  Torgani- 
sation  provisoire  , établie,  au  itom  du  Roi,  par  le 
Comte  de  Puisaye  , et  de  préparer  avec  sagesse 
tout  ce  qui  pourra  hâter  le  rétablissement  de  notre 
Souverain  .sur  son  trône,  mé  réservant  d'entrer 
avec  vous  dans  plus  de  détails , lorsque  le  besoin 
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üexîgera  ; mais  Je  n’ai  pas  voulu  tarder  plus  long- 
temps à vous  donner  , Messieurs  , l’assurance  de 
tous  mes  sentimeiis  et  de  l’estime  particulière  que 
j’ai  conçue  pour  vous.  Signé , Cha^rles-Philippe,  - 

Nous  f Procureur-Général- Syndic  des  Etats 
de  Bretagne  , certifions  la  présente  conjorme  à 
V original.  Signé  , le  Comte  de  BoTUEREii. 

. Certifié  conforme  à Vorigined  qui  m’a  été 
remis  par  S.  A.  R.  Monsieur  , frère  du  Roi 
et  qui  reste  entre  mes  mains  jusqu’à  la  première 
occasion  favorable  de  la  faire  passer  à Messieurs 
de  la  commission.  Signé  , le  Comte  Joseph  db 
PuiSAYE,  Général  eiichef.  Londres  , 24  juin' 1797. 

Je  certifie  que  la  présente  copie  est  conforme 
à celle  que  ^ j’ai  reçue  2 août  1797.  Signée  de 
Chalus  , Maréchal  des  camus  et  armées  du  Roi  y 
Major  général. 


X I. 

Copie  d*une  lettre  écrite  par  le  Roi  au  Comte  . 
de  Botherel, 

A Blanhmhourg  y ce  ii  mat  1797.  ' 

Je  vous  ai  remis  , Monsieur , ma  réponse  à M.’ 
de  Puisaye  : vous  savez  que  mon  frère  a toute  ma 
confiance  pour  la  direction  de  l’ouest  delà  France, 
Ainsi  c’est  par  lui  que  vous  recevrez  désormais  mes  ' 
ordres  ; mais  j’ajoute  ici  avec  grand  plaisir  qu’ils 
"seront  parfaitement  exécutés , j’en  ai  pour  garant  la 
juste  estime  que  m’inspirent  xotre  Eele  courageux 
et  éclairé  et  l attachement  de  mes  fidèles  Bretons  j 
auxquels  je  ne  saurais  assez  exprimer  ma  satis- 
faction, Vous  devez  être  également  sûr  qu’en 
conformité  de  ma  déclaration  du  mois  de  juillet 
1795  , je  rendrai , autant  qu’il  dépendra  de  moi  , 
Correspondance.  . B 
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aux  pro^inees  et  aux  individus  de  mon  royaume  , 
tous  leurs  droits  et  leurs  privilèges^ 

Soyez  persuadé  , Monsieur  , de  mes  sentimens 
pour  vous.  Signé  , Louis. 

Certifié  conforme  à T originaL  Londres , ®4  i«iri 
1797,  Signé , le  Comte  Joseph  de  Püisaye  , Général 
en  chef 

Je  certifie  la  présente  copie  conforme  à celle 
que  j’ai  reçue , premier  août  1797.  Signé  , de 
Châlus  , Maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi , ' 
Major  général. 

JM*.  XI  1. 

Copie  de  la  lettre  du  Roi , datée  de  Blankem^ 
bourgs  le  mai  1797,  à M.  le  Comte  Joseph 
de  Puisaye  y Lieutenant- général  des  armées 
de  sa  Majesté,  Com?nandant  en  chef  par  elle 
dans  sa  province  de  Bretagne  et  pays  adjacens. 

A Blankemhourg , le  9 mai  1797. 

La  note  ci  jointé  , Monsieur  , contient  ma 
réponse  à votre  lettre  du  2 avril  , et  aux  diffé- 
rentes pièces  que  M.  de  Botherel  , de  la  Jaille 
et  de  la  Thuilerie  m’ont  apportée  de  votre  part. 

Je  m'en  remets  à mon  frère  pour  vous  en  donner 
les  développemens  ; mais  je  veux  vous  en  témoigtiel'  « 
moi-méme  ma  satisfaction  de  votre  zèle  pour  moii  / 
service  , aussi  bien  que  la  confiance  où  je  suis  què 
le  même  zèle  continuera  à vous  animer  par  la 
suite  dans  toutes  les  commissions  que  je  serai 
dans  le  cas  devons  donner  pour  le  bien  de  l’état. 
Soyez  persuadé  de  tous  mes  sentimens  pour  vous. 

Signé  , Louis. 

Certifié  véritable  à V original  écrit  en  entier 
de  la  main  du  Roi.  3o  mai  1797.  Signé  , le  Comte 
Joseph  de  Püisaye,  Général  en  chef 
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Extrait  de  la  note  jointe  à la  lettre  de  sa  majesté^ 

Le  Roi  J depuis  qu’il  est  parvenu  à la  couronne  , 
s’en  étant  toujours  rapporté  à Monsieur  , sur  le 
soin  de  diriger  les  affaires  des  provinces  de  l’ouest 
de  la  France  , lui  a renvoyé  jusqu’ici  tous  les 
rapports  qui  lui  étaient  venus  de  là  : c’est  encore 
à ce  Prince  qu^il  s’en  remet  pour  le  développe- 
ment. des  vues  que  les  circonstances  font  adopter 
à sa  majesté.  ' Si^na  , Louis, 

Pour  extrait  conforme.  3o  mai  1797.  Signé  ^ 
le  Comte  Joseph  de  Puisaye  , Général  en  chef.x 

Nota,  Ces  deux  pièces  adressées  directement  par  le  Ror 
au  Général  en  chef,  prouvent  évidemment  la  ^fausseté  dçs 
assertions  perfides  par  lesquelles  de  soi-disant  porteurs  de 
pouvoirs  ont  cherché  à trave-  ser  les  opérations  des  fidèles 
royalistes  , en  jetant  des  doutes  sur  la  validité  des  pouvoirs 
de  S.  A.  R.  Monsieur , Lieutenant-Général  du  royaume  ,, 
en  meme  temps  qu’elles  démontrent  que  l’intention  n’a 
jamais  été  de  permettre  qu’on  enfreignît  hs  formes  monar- 
chiques oyii  prescrivent  que  tous  les  ordres  du  Boi  doivent 
passer  par  l’intermédiaire  du  Lieutenant  - Général  du 
royaume  , toute  autre  forme  étant  contraire  à l'ancienne  > 
constitution  que  le  Roi  a promis  de  maintenir,  promesse  qui 
répond  également  aux  audacieux  détracteurs  de  La  parole 
royale , qui  ont  eu  l’impudence  de  supposer  d’autres  vues 
au  Roi  , et  de  publier  K afiranchissemtnt  du  serment  de 
fidélité  et  soumission  aux  Lois  de  la  République  , que  sa 
majesté  , la  conscience  et  l’honneur  de  fidèles  sujets 
réprouvent  également. 

Le  Général  en  chef  profite  de  cette  occasion  pour  an- 
noncer aux  royalistes  sous  ses  ordres  , que  sa  majesté  a con- 
firmé expressément  tous  les  brevets , institutions  et  nomina- 
fions  di emplois  civils  et  militaires.,  faits  ou  délivrés  par  lui 
' ou  par  son  Général  , dans  la  province  de  Bretagne  et 
pays  adjacens  , en  vertu  des  pouvoirs  à eux  confiés  par 
S.  h.  R.  Monsieur  j Lieutenant -Général  du  royaume, 
30  mai  1797.  le  Comte,  J.  DE  PüISAXE,  Général  eh  chef , 
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N*.  X I I I. 

Copie  de  la  lettre  r/é  Monsieur,  à Messieurs 
les  administrateurs  àu  bureau  central  du  Bas- 
Maine. 

D* Edimbourg,  juillet 

Le  Comte  de  Puisaye  m’ayant  fait  rapport  , 
Messieurs  , du  zèle  et  du  dévouement  avec  les- 
quels vous  servez  la  cause  sacrée  que  nous  défen- 
dons, je  m’empresse  de  vous  témoigner  , au  nom 
du  Roi  et  au  mien  , la  juste  satisfaction  que  nous 
éprouvons  de  votre  noble  et  courageuse  conduite. 
J’ose  être  certain  que  le  ciel  secondera  les  géné- 
reux efforts  des  fidèles  serviteurs  de  ï autel  et  du 
trône  ; ma  plus  belle  récompense  sera  de  pouvoir 
exprimer  de  vive  voix  aux  véritables  Français  ^ 
comme  vous , les  sentimens  et  l’estime  que  vons 
m’avez  inspirés.  Signé , Charles»Philippe. 

Certifié  conforme  à V original  qui  m'a  été  remis 
par  S.  A.  R.  Monsieur  , frère  du  Roi  , et  qui 
reste  entre  mes  mains  ^‘usqu’à  la  première  occasion 
de  le  faire  passer  à Messieurs  du  bureau  central, 
Londres , 24  juin  1797.  Signé , le  Comte  Josrph 
dePüisàye  , Général  en  chef. 

Je  certifie  la  présente  copie  conforme  à celle 
que  j’ai  reçue , premier  août  1797.  Signé , ïdb 
Chalus  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  , 
major  général. 

N®.  X I V. 

^Extrait  d'une  lettre  de  S.  A.  R.  Monsieur,  à 
M.  le  comte  Joseph  de  Puisaye  , Général  en 
chef 

U Èdîmhourg , le  19  juillet  1797* 
J’ai  lu  arec  attention  et  intérêt  les  extraits  de 
yotre  correspondance,  et  je  desire  que  vous  con- 
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tînuîez  à me  faire  connaître  de  la  même  manière 
tous  les  détails  qui  vous  parviendront  . Personne 
n’est  plus  convaincu  que  moi  de  la  nécessité  d’un 
■plan  fixe , et  duquel  on  ne  puisse  plus  s* écarter. 
Le  Roi  partage  cette  opinion  , et  je  vous  ai  déjà 
confié  qu’il  s’occupait  a établir  a Paris  une  espèce 
de  bureau  central , qui  sera  composé  de  personnes 
dignes  de  sa  confiance.  J’ai  rendu  à sa  majesté 
un  compte  détaillé  de  tout  ce  que  vous  m’avez 
dit  pendant  votre  séjour  à Edimbourg  ; et  je  vais 
attendre  ses  ordres  sur  les  objets  importans  que 
nous  avons  traités  ensemble.  Je  ne  reviendrai 
plus  ici  sur  le  compte  des  anciens  agens  ; les  cir- 
constances les  ox\l  écarté  des  affaires  y eX  je  crois 
que  le  service  du  Roi  ne  pourra  cjn^y  gci^n^^  ; 
mais  à présent  que  les  agens  n'existent  plus  , et 
qu’ils  sont  remplacés  par  des  personnes  qui 
méritent  la  confiance  , il  est  indispensable  qu’on 
travaille  avec  autant  de  zèle  que  de  bonne  foi , 
à établir  un  'accord  absolu  entre  les  chefs  qui 
commandent  dans  les  provinces  y et  le  bureau  cen- 
tral de  Paris,  Cette  marche  est  nécessaire  à 
adopter  , et  vous  devez  mander  de  ma  part  à 
M.  deChalus  que  mon  intention  est  qu’il  s’y  con- 
forme dans  tout  ce  qui  peut  dépendre  provisoire- 
ment de  lui  ; il  est  meme  important  qu’il  fasse 
connaître  aux  agens  actuels  les  plaintes  qu’il 
forme  contre  des  personnes  qui,  sc disant  autorisées 
parle  Roi,  ne  s’occupent  qu'à  nuire  à ses  intérêts. 

J’aurai  soin  de  faire  connaître  au  Roi  toute  la 
partie  de  votre  correspondance  , dont  le  bien  de 
son  service  exige  qu’il  soit  informé. 

Ne  doutez  jamais  , Monsieur,  de  tous  messen- 
timens  pour  vous.  Signé  , Ckarles  Philippe. 

Pour  extrait  conforme  a V original , Londres 
i3  août  1797.  Signé  le  Joseph  de  Puis  AT  e , 

Général  en  chef. 
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la  présente  copie  conforme  àl’origi- 
reçu,  2 septembre  1797. 

Signé  , DE  Chaeus,  Maréchal  des  camps  , 
Major- Général* 


K®.  X V. 

Copie  de  la  lettre  de  Monsieur  à M,  de  Chalus  , 
ma  j )r  général  des  armées  catholiquès  et  royales 
de  Bretagne* 

D’Edimbourg  , le  14  Juin  1797. 

Le  comte  de  Puisaye  m’a  fait  un  rapport  dé- 
taillé , monsieur , du  zèle  et  du  dévouement  que 
vous  n’avez  cessé  de  marquer  pour  la  cause  sacrée 
de  L' autel  et  du  trône  , et  je  m’empresse  à vous 
donner  des  témoignages  de  ma  satisfaction  et  de 
ma  confiance. 

Chargé  par  le  Roi  , mon  frère  , de  tout  ce  qui 
concerne  l’ordre  civil  et  militaire  des  provinces  de 
V Ouest  ^ et  spécialement  de  la  Bretagne  , j’ai 
donné  , en  son  nom  , mon  approbation  à l’orga- 
nisation militaire , établie  provisoirement  dans 
cette  province  par  le  comte  de  Puisaye.  Je  vous 
charge  aujourd’hui  d’employer  tous  vos  soins  à 
maintenir  cette  organisation  dans  toutes  ses  parties, 
pendant  l’absence  du  commandant  en  chef;  j’ap- 
prouve l’instruction  que  le  comte  de  Puisaye  vous 
a laissée  au  moment  où  il  a quitté  la  Bretagne , 
me  réservant  de  vous  donner  des  ordres  ultérieurs  , 
si  le  besoin  l’exige. 

Soyez  en  ce  moment  l’interprète  des  sentimens 
du  Roi  et  des  miens  ; et  que  les  officiers  et  soldats, 
dont  le  courage  et  V inehranlahle  fidélité  ^ sera 
un  modèle  pour  tous  les  français  ^ reçoivent , par 
votre  canal,  le  tribut  d’éloges  qui  leur  est  si  jus- 
tement dâ^  Le  ciel  permettra  que  nos  mutuels 


Je  certifie 
nal  que  j’ai 
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e/forta  puissent  hâter  le  rétablissement  de  notre 
souverain  sur  son  trône^ 

Le  comte  de  Puisaye  vous  enverra  en-  meme* 
temps  que  cette  lettre,  le  brevet  de  Maréchal- de- 
Camp , que  le  Roi  veut  bien  accorder  à vos  bons 
et  utiles  services. 

Recevez  , Monsieur  , l’assurance  de  tous  mes 
sentimens  , et  de  mon  estime  particulière. 

SigJîé  ^ Charles- Philippe. 

Certifié  conforme  à V original , qui  m’a  été 
remis  par  S-  A.  R.  Monsieur  , frère  du  Roi , et 
qui  reste  entre  mes  mains , jusqu’à  la  première 
occasion  favorable  de  le  faire  passer 'à  Monsieur 
de  Chalus. 

Londres  , 24  juin  1797.  Signé  , le  Comte 
DE  PuisjAYE  , Général  en  chef 

Je  certifie  la  présente  copie  conforme  à celle 
que  j’ai  reçue,  août  1797. 

De  Chalus,  Maréchal-des-Camps  et  Armées 
du  Roi  , Major-Général, 


IS*.  XVI.  . ^ 

17  avril  1797. 

Ma  lettre  partie  , mon  cher  Piossignol  , je  me 
suis  rappelé  ne  vous  avoir  pas  réppndu  à l’article 
du  fermier  de  la  métairie  de  Gazon.  Puisque  c’est 
un  ,bon  homme  , je  suis  très -aise  de  le  garder  , 
vous , et  mon  bon  ami  , Monsieur , le  connaissez 
assez  pour  en  être  sûr. 

Je  suis  à la  veille  de  mon  départ , allant  demain 
à 4 heures  en  campagne,  où  je  resterai,  plus  ou 
moins,  suivant  les  circonstances.  Comme  je  crain- 
drais de  n’étre  pas  aussi  bien,  ni  aussi  libre  chez 
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VOUS  , je  préféré  la  paroisse  qui  porte  mon  nom 
( SAiNTRi  ) où  nous  sommes  tous  on  ne  peut  pas 
plus  aimés  , et  où  je  me  crois  sur  ; qu’il  n’y  a 
pas  un  individu  qui  ne  prenne  intérêt  à moi  , 
au  lieu  que  chez  vous,  il  n’en  serait  , peut-être  , 
pas  ainsi.  D’ailleurs , je  ne  connais  pas  également 
les  chemins.  Ici , je  vais  par  une  traversée  très- 
courte  , avec  un  de  mes  fermiers  qui  me  vient 
chercher.  Adieu  , mon  cher,  je  suis  étonné  que 
vous  ne  m’ayiez  pas  dit  un  mot.  S’il  me  revient 
des  lettres  de  vous  pour  affaire  , mon  ami,  vous 
me  les  ferez  passer  Vous  ne  m’avez  pas 

envoyé  ce  iilet.  Jkfon  affaire  dépend  des  circons- 
tances^ que  si  nos  députés  sont  reçus^  ils  me  seront 
favorables  ; mais  je  crains  toujours  quelques  tours 
de  dessous  ; encore  quelques  semaines  de  patience, 
et  tout  s éclaircira  \ mais  les  députés  sortans  ont 
le  plus  grand  désir  de  trouver  quelques  prétextes 
pour  rester.  Le  Directoire  craint  les  nominations 
nouvelles  , qui,  il  le  sent  bien  , ne  lui  seront  pas 
favorables.  Les  terroristes  se  remuent  dans  tous 
les  sens  ; enfin  , à l’époque  à laquelle  nous  sommes  ^ 
le  bon  droit  est  peu  de  chose  ; la  force  seule  le 
donne , tout  est  à craindre , aussi , tout  ( en  affaire 
générale  ) me  donne  de  l’inquiétude  pour  l’avenir  ; 
l’être  le  plus  heureux  est  celui  qui  n’a  point  d’in- 
quiétudes pour  l’avenir  ; qui  ne  pense  plus  au 
passé  ; le  nombre  en  est  grand  ; mais  quoi  que  je 
puisse  faire  pour , momentanément , me  réduire  à 
cet  état , je  n'y  puis  réussir. 

M.  Dubouj'gdieu  a fait  proposer  Gazon  , à 
acheter  ; il  le  donnerait  pour  3,ooo  liv.  et  l’on 
serait  à lieu  de  prendre  tels  arrangemens  , pour  le 
paiement , que  bon  semblerait  ; mais'  je  vous,..*..» 

, G o N s T A N T, 
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N»,  X V I I. 

' ce  Monsieur,  il  y a long-temps  que  je  connais  le 
caractère^  en  général , des  ecclésiastiques  \ je 
•n  sais  qu’ils  sont  très  - difficiles  à concilier • et  à 
Ti  amener  aux  bornes  justes  de  leur  devoir  ; mais  y 
5)  Monsieur,  V intérêt  de  la  cause,  V ordre  de 
notre  général , est  que  nous  les  ménagions  , et 
'>'>  que  nous  entretenions  la  plus  parfaite  union 
r>  avec  eux;  c est  à nous  à leur  donner  l'exemple 
en  tout , de  la  modération,  et  à leur  prouver 
>5  que  la  morgue  dont  ils  nous  taxent,  n existe 
n que  dans  la  sphère  rétrécie  de  leur  imagination 
5:)  orgueilleuse  ; mais  nouf  devons  bien  nous  don- 
DD  ner  de  garde  de  leur  faire  connaître  que  nous 
DD  savons  les  apprécier  et  les  connaître , car  leur 
DD  sot  orgueil  blessé , sacrifierait  tout  à leur  xen^ 
DD  geance ' 

DD  , . , . 

. . 

DD  , . , , 

DD  C’est  avec  bien  du  plaisir  que  je  vais  vous 
DD  faire  part  des  bonnes  nouvelles  que  j’ai  reçues 
DD  de  notre  général,  depuis  celles  que  vous  ont 
DD  porté  Messieurs  Aimant  et  Broustie.  Vous  trou- 
DD  verez , dans  les  copies,  des  lettres  que  je  vous 
DD  envoie  avec  satisfaction  , que  notre  général  a 
DD  toute  la  confiance  de  nos  Princes  , et  que  Técha- 
>D  faudage  de  calomnie  est  renversé  pour  toujours  ; ^ 
DD  mais  celle  qui  nous  cause  la  plus  grande  joie  et 
DD  qui  comble  nos  vœux , c’est  que  le  Roi  vient  de 
DD  lui  donner  l’ordre  de  diriger  nos  affaires  politi- 
DD  ques,  civiles  et  militaires  dans  toutes  les  pro- 
DD  vinces  de  l'Ouest  de  la  France,  Cette  heureuse 
DD  nouvelle  nous  donne  l’assurance  que  V ensemble 
D5  et  V timon  vont  s établir , et  que  nous  pourrons 
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03  compter  sur  des  succès  quand  notre  Roi  nous 
33  donnera  l ordre  d'agir. 

3)  Un  article  bien  essentiel  que  notre  général 
3)  m’ordonne  de  recommander  à tous  lés  oificiers 
33  supérieurs  , est  d'instruire  tous  ceux  qui  peuvent 
33  V être  , que  ce  ri  est  point  les  Chouans  que 
33  nous  avons  U ordre  et  V intention  de  relever mais 
33  de  soutenir  lé  premier  zèle  de  ces  dévoués' dé~ 
y>  fenseurs  du  trône  et  de  V autel  ^ et  de  former 
33  sur  ce  noyau  de  fidèles  une  armée  prête  à exé- 
33  cuter  les  ordres  que  sa  Majesté  nous  enverra  , 
yi  et  à recevoir  celui  de  nos  Princes  chéris  quelle 
33  nous  destine  pour  être  au  milieu  de  nous.  33 , . 


Signé  , Constant, 


XVIII. 

4 luin  1797. 

Monsieur,  il  serait  malheureux  de  coipmencer 
Une  insurrection  à contre- temps , et  faire  écraser 
et  perdre  un  pays\  mais  vous  avez  la  ressource 
des  habits  bleux , vous  savez  sans  doute  où  ils 

doivent  être.  Si  monsieut  D n'est  parti 

pour  Rennes , faites  votre  possible  pour  lé  déli- 
vrer. . . . S 'il  xa  à Bennes  , nous  y avons  un  grand 
nombre  d'amis  qu'on  ignore  être  des  nôtres , qui 
pourront  beaucoup  nous  servir;  rien  ne  sera  épar- 
gné pour  lui  procurer  la  liberté  ; j'écris  aujour-» 
d'hui  ^ à Rennes.,  pour  cet  ; N’envoyez  per- 
sonne , de  crainte  que  le  conflit  de  personnes  qui 
s’intéresseront  à lui  , ne  lui  soit  nuisible  comme 
il  est  dxxviéi  ?ox  malheureux  Fidèle,  Vous  conti- 
nuerez de  me  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera 
de  nouveau  dans  la  division , et  d’en  prendre  pro- 
visoirement la  direction. 

Signé , Constant, 


7 
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N*.  XIX. 

a Septembre  1797* 

« Monsieur  , la  nouvelle  organisation  de  la 
n Garde  Nationale  nous  offre  V occasion  d& 
5)  rendre  de  grands  services  au  Roi;  je  vous 
y>  recommande  de  faire  votre  possible  pour  que 
35  le  choiæ  des  Commandans  tombe  sur  des  sujets  ' 
3)  dont  uous  soyez  sur.  J’ai  recommandé  a hossi- 
33  gnol  et  k M,  Z>. . . . . de  'vous  aider  à influen- 
33  cer  î opinion  de  'vos  compagnies  en  ce  sens. 
33  Invitez  tous  les  Pretres  et  les  Royalistes 
33  à s unir  à 'vous , c’est  un  moyen  d'armer  tous 
33  nos  braves  et  de  nous  trouver  prêts  à exécuter 
33  les  ordres  du  Roi,  Je  suis  déjà  certain  que  les 
33  choix  nous  seront  favorables  dans  la  plus 
33  grande  partie  de  ï armée.  Il  est  peut  être  bien 
33  tard  de  vous  faire  cette  recommandation  ; mais 
33  il  m’a  été  impossible  de  vous  écrire  plus  vite. 

33  II  est  absolument  essentiel  que  nous  soyons 
33  unis  avec  les  Prêtres  ; le  général  me  le  recom- 
33  mande  encore  dans  sa  lettre  , et  d’y  sacrifier 
33  tout  ce  qüe  nous  pourrions  avoir  de  particulier 
33  pour  maintenir  cette  union  qui  fera  notre  force  33, 

Signé  , Constant. 


Isl".  XX. 

. ' 2 Septembre  1797* 

Monsieur  , je  suis  forcé  de  vous  annoncer  que 
je  n’ai  plus  avec  quoi  continuer  les  secours  ; il 
me  reste  à peine  les  moyens  d’entretenir  les 
Housards  et  quelques  étrangers  absolument  sans 
ressource.  Cette ‘nouvelle  ne  peut  nous  alarmeif 
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dés  que  je  puis  vous  assurer  en.  même-temps  que 
f en  attends  sous  peu;  notre  général  me  charge 
d’inviter  tous  ses  amis  à prendre  patience  pour 
quelque  temps,  et  de  les  assurer  que  nos  affaires 
vont  bien.  ^ 

Il  m’assure  , sur  sa  garantie  y qu’il  reviendra  avec 
un  de  nos  P rincés  , et  d’en  prévenir  tous  les  offi- 
ciers et  soldats  de  l’armée , et  que  notre  souverain 
n’ordonnera  pas  de  prise  d’armes  sans  avoir  Tes- 
poir  certain  du  succès  et  sans  envoyer  un  des 
Princes  héritiers  de  la  couronne , partager  les 
dangers  de  ses  fidèles  sujets.  Cette  nouvelle  flat- 
teuse suppose  que  les  républicains  n’auront  pas 
la  paix  avec  les  puissances  ; il  me  confirme 
cette  espérance , en  m’annonçant  qu^il  vient  de 
recevoir  une  nouvelle  favorable  du  gouvernement. 

Une  fièvre  cruelle  , avec  un  mal  de  dents  , m’a 
empêché  d’écrire  pendant  treize  jours  , à per- 
sonne , ce  qui  m’a  beaucoup  mis  en  retard  dans 
mes  affaires  , et  m’a  empêché  de  vous  prévenir 
plutôt  qu’il  était  très- instant  de  saisir  la  nouvelle 
organisation  de  la  garde  nationale  , pour  y faire 
nommer  pour  capitaines^  conrmandans , des  nôtres^ 
ou  , à leur  défaut , des  hommes  dont  vous  soyez 
sûr.  J’ai  sollicité  auprès  du  général  pour  qu’il 
obtint  du  Roi  la  promesse  que  ceux  de  ees 
officiers  qui  nous  donneraient  des  preuves  de 
leur  dévouement  au  Roi  , auraient  des  brevets* 
J’ose  assurer  que  Sa  JVlajesté  accordera  cette 
demande. 

Si  Mercier , qui  a été  si  malheureux , avait 
besoin  de  secours,  je  lui  en  ferai  passer  en  at- 
tendant que  j’en  aie  pour  tous.  Je  vous  prie  de 
l’assurer  de  mon  amitié.  Recevez  l’assurance  de 
mon_  attachement  et  de  l’estime  avec  laquelle  je 
suis  , 

Votre  très-humble  serviteur  ,C  o s t a n t. 
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No.  XXI. 

Désignation  des  Officiers  à employer  dans  une 
Division , avec  le  grade  assigné  à chacun^ 

Un  chef  de  division , colonel. 

Un  lieutenant  , colonel  en  second» 

Un  major  , lieutenant-colonel. 

Un  lor  adjudant,  major. 

Un  second  adjudant , capitaine» 

Un  quartier-maître- trésorier  , capitaine» 

Un  fourrier , capitaine. 

Un  aumônier. 

Un  chirurgien- major*. 

Un  prévôt  royal. 

Chaque  division'  doit  être  administrée  par  un 
comité  , dit  comité  de  division  , composé  , savoir  ; 

Du  chef  de  division  , ou , à son  défaut , du  plus 
ancien  officier  ; 

D'un  ecclésiastique  ; 

D’un  commissaire  pour  le  Roi. 

D’un  cultivateur. 

Chaque  division  sera  distribuée  en  deux  ou  trois 
cantons , au  plus  ; chaque  canton  devra  produire 
au  moins  une  levée  en  masse  de  quinze  cents 
hommes*  ' . 

Dans  chaque  canton  il  faut , ; 

Un  chef  de  canton , lieutenant  colonel. 

Un  lieutenant  , major.  , 

Un  premier  adjudant , capitaine. 

Un  second  adjudant  , capitaine  en  second. 
Un  quartier-maître-trésorier  , lieutenant» 

. Un  fourrier , lieutenant. 

Un  porte- drapeau  , lieutenant» 

Un  aumônier* 


- ( 3o) 

Un  cîiirargien«major. 

' Un  prévôt  royal..  ' * 

l’administration  de  cliaque  canton  doit 
être  confiée  à un  bureau  , dit  bureau  de  canton  , 
composé  du  chef  de  canton  ou  de  rofficier  qui 
commandera  en.  son  absence  ; 

D’un  ecclésiastique.  i 

D’un  commissaire  pour  le  Roi. 

Chaque  canton  ser£^  distribué  en  compagnies, 
dont  le  nombre  variera  suivant  la  population  des 
villes  , bourgs  ou  paroisses  qui  doivent  les  former  ; 
les  compagnies  ne  pourront  être  au-dessous  de 
soixante  hommes  , hors  le  cas  où  la  population  , 
de  la  ville,  bourg  ou  paroisse  serait  inférieure  i 
à ce  nombre. 

Un  capitaine  , capitaine.  ^ 

Un  lieutenant , lieutenant. 

Un  sousdieutenarit  , sous-lieutenant. 

Nota.  Chaque  paroisse  sera  administrée  par  un, 
bureau,  dit  bureau  paroissial , composé  du  capi- 
taine le  plus  ancien  de  la  paroisse  , ou , à son 
défaut,  de  Tofficier  commandant.,  du  recteur, 
ou  de  Tun  des  curés  ou  ecclésiastiques  quelcon-' 
ques  , autant  que  faire  se  pourra,  et  d’un  com«, 
lïiissaire  du  Roi, 

Je  soussigné  y fourrier  delà  division Couasboucv 
certifie  le  présent  conforme  à V original.  Qq  i6 
Mars  1796  , a®,  année  du  règne  de  Louis  XVIIL 

Bodin  \ Gavffier.  ; 
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No.  XXII. 

DE  PAR  LEROI. 
armée  catholique  et  royale  de  BRETAGNE. 

Sommation  aux  Hahibans  de  la  paroisse  de 
Dourdain\ 

^ Il  est  temps  enfin  de  mettre  un  terme  aux 
erreurs  et  aux  atrocités  que  vous  commettez  tous 
les  jours.  Assez  et  trop  long  temps  , dëj'à  vous 
avez  abusé  de  notre  patience  et  méprisé  les  grâces 
réitérées  que  nous  vous  avons  promises  ; vous 
nous  contraignez  eufin  d’user  des  voies  de  rigueur 
que  notre  humanité  aurait  voplu  vous  épargner. 
Vous  nous  voyez  maintenant  assemblés  autour  de 
vous  ; il  est  en  notre  pouvoir  de  vous  anéantir 
dans  un  moment  ; néanmoins  , malgré  votre  opi.. 
niâtreté  , nous  vous  donnons  encore  un  instant 
pour  vous  reconnaître  ; mais  si  dans  un  quart- 
d*}ieure  vous  n’apportez  à nos  pieds  les  armes  et 
munitions  que  'vous  employez  contre  nous  , et 
si  vous  ne  faites  serment  de  ne  jamais  porteries 
armes  contre  'votre  Roi ^ et  de  rester  paisiblement 
dans  vos  habitations  à continuer  vos  travaux  ordi- 
naires , n’espérez  plus  alors  aucun  pardon  , et 
vos  propriétés  seront  livrées  au  pillage  ; vous 
serez  tous  passés  indistinctement  au  de  V épée. 
Si  au  contraire  vous  nous  apportez  dans  le  délai 
vos  armes  et  munitions  , nous  vous  jurons  sur 
notre  parole  la  plus  sacrée  qu’il  ne  vous  sera  fait 
aucun  mal  , et  que  vous  jouirez  meme  des  avan- 
tages accordés  aux  habitans  des  paroisses  qui 
sont  toujours  restées  soumises  et  fidèles.  Mais  un 
seul  coup  de  cloches  , le  premier  coup  de  fusil 
sera  le  signal  à%  'votre  perte  , et  n’espérez  plus 


( Sa  ) ' 

Jamais  rentrer  clans  'vos  propriétés^  quand  même 
La  fuite  vous  sauverait  du  carnage,  ^ 

Fait  au  quartier-général , ce  3 1 décembre  lygS 
©t  première  année  du  règne  de  laO  VIS  JCV lll. 
Gordien  , chef  de  dwision  : du  Boishamon  , chef 
de  canton  j Pontbriant  , chef  de  canton  ; Hector 
ElE  Keuluc  , adjudant  général  : Alexandre  , chef 
de  division. 


No.  XXIII. 

3 Août  1797. 

Monsieur  , je  viens  de  faire  passer  vingt  louis 
à votre  major  pour  donner  des  secours  aux  plt|S 
intéressans  et  aux  plus  nécessiteux  de  votre  divi- 
sion. Le  peu  dé  fonds  qui  me  restent  en  caisse , 
m’oblige  de  diminuer  dans  toute  rarmée  les 
secours  pour  avoir  avec  quoi  attendre  les  secours 
fixes.  Notre  Général  a complètement  triomphé  de 
la  calomnie.  Les  copies  des  lettres  et  des  pou- 
voirs que  nos  princes  ont  envoyés  à la  commission 
intermédiaire  , au  bureau  central  du  Bas-Maine  , 
cenHont  S.  Â.  R.  m’honore,  la  lettre  queleRoi 
écrit  au  Comte  de  Botherel  , dont  la  réputation 
vous  est  connue  ; celle  que  ce  dernier  écrit  aux 
membres  de  la  commission  , vous  prouveront  toute 
l’étendue  de  confiance  que  nos  Princes  ont  en  lui  ; 
mais  une  des  preuves  les  plus  authentiques  que 
nos  Princes  viennent  de  lui  en  donner  , c est  de 
l'avoir  chargé  de  la  direction  de  nos  affaires  pour 
tout  V ouest  de  la  France } cette  grande  et  heu- 
reuse nouvelle  nous  donne  l’assurance  que 
semble^^3i  s’établir  dans  les  me  sure  s préparatoires  , 
et  nous  assurer  des  succès  dans  l exécution. 

Vous  lirez  , Monsieur,  dans  la  lettre  dont  son 
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altesse  royale  m’honore  , qu’elle  me  charge  de 
vous  transmettre  et  à tous  les  Officiers  mérités 
dei’armée,  l’expression  de  leurs  satisfactions  que  sa 
majesté  éprouve  , ainsi  que  Monsieur  , de  leur 
fidélité  et  de  leurs  généreux  efforts  ; personne  n’a 
mieux. mérité  les  éloges  de  nos  Princes  , et  les 
témoignages,  flatteurs  de  leurs  satisfactions  que 
vous.  Je  vous  charge  à mon  tour  de  les  trans- 
mettre à tous  les  officiers  et  soldats  de  votrè 
division , qui  ont  si  justement  mérité  ses  jéloges. 

Dites  en  même  temps  à tous  ceux  à qui  la  pru- 
dence vous  le  permettra  , que  le  Roi  ne  nous  a point 
donné  V ordre  de  relever  Les  chouans  comme  ils 
étaient,  mais  déformer  et  d'organiser  une  armée , 
sur  le  moyen  de  'fidélité  à toute  épreuve , et  de 
nous  tenir  prêts  à exécuter  ses  ordres  , et  à rece- 
voir à notre  tête  celui  de  nos  Princes  chéris  qu’il 
-nous  destine  ; relever  et  échauffer  le  courage  de 
tous  ceux  qui  en  auront  besoin. 

Donnez-mordes  nouvelles  du  malheureux  Mer-- 
cîer  ; mstruisez-moi  si  M.  la  Franchise  a encore 
quelque  chose  pour  lui  ; car  je  desire  de  tout 
mon  cœur  , qu’au  moins  dans  son  malheur ^ il  ne 
manque  pas  du  nécessaire. 

Signé  , Constant. 

X X I V. , 

Lettre  saisie  sur  V émigré  Neuville,' 

Londres  y ce  15  Juin  179^* 

Je  suis  encore  obligé  , mon  cher  Neuv  ille , de 
rester  dans  cette  capitale  encore  quelques  jours 
qui  me  sont  nécessaires  pour  connaître  quels  ^ont 
les  secours  que  le  Gouvernement  accordera  d* a~ 
près  la  promesse  quil  a faite,  et  qu’il  ne  se  presse 

Correspondance,  C 
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point  de  réaliser.  Soyez  assuré  qu’aussi-tôt  qu’il 
y aura  quelque  chose  de  statué , Je  m’empresse- 
rai, mon  f^ére  et  moi,  à vous  rejoindre  ; mais  je 
crois  que  j’aurai  beaucoup  à faire  pour  reprendre 
le  commandement  de  notre  division.  D’après  ce 
que  vous  me  faites  l’amitié  de  m’écrire,  par  la 
dernière  de  vos  lettres , que  je  n’ai  reçue  qu’il  y a 
trois  jours,  étant  restée  jusqu’à  ce  moment  entre 
les  mains  de  M.  de  Puisaye,  et  entre  celles  du 
gouvernement , et  plus  encore  par  les  rapports 
que  j’en  ai  reçus  par  M.  Achile  Big.  . . qui  se 
charge  de  vous  présenter  mes  amitiés  , et  la  lettre 
que  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  écrire.  Il  est 
étonnant  que  M.  Jarris  se  soit  installé  dans  cette 
division  sans  ordre,  puisque  monsieur  Constant 
m’a  assuré  n’aVoir  donné  de  pouvoir  qu’à  mon- 
sieur Duplessis  - Grénédant , qui  parait  n’avoir 
point  été  satisfait  de  la  tournée  qu’il  s’est  donné 
la  peine  défaire  dans  cette  division.  M.  le  comte 
de  Béhague , notre  général,  que  le  roi  vient  de 
nommer  pour  remplacer  M.  de  Puisaye,  est  très - 
mécontent  de  cettè  conduite  ; il  voit  avec  peine 
la  dissolution  qu’on  a voulu  organiser  dans  le  parti 
du  Roi  de  toutes  les  manières.  . . • Il  paraît  qu’il 
faudra  un  grand  changement  pour  rendre  aux 
royalistes  , leur  pureté  , leur  subordination  , leur 
énergie.  . . ...  J’étais  bien  assuré  qu’aucuns 

officiers  de  la  division  que  j’ai  toujours  l’honneur 
de  commander  , n’auraient  point  quitté  leurs  postes 
pour  se  rendre  dans  ce  pays-ci  , aux  sollicitations , 
aux  promesses  trompeuses  qu’on  leur  avait  faites  , 
pour  aller  défricher  une  terre  à i8  cents  lieues  de 
leur  patrie  , sujets  et  tributaires  d’un  Roi  , tout 
autre  que  notre  Souverain  légitime.  Quelques 
divisions  , comme  celle  de  Persévérant  , ont 
donné  dans  le  piège  tendu  \ mais  ces  brçivès  roya- 
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Ihtes  arrivés  dans  cette  capitale  , ont  été  bientôt 
iiistruits  des  vrais  motifs  qui  les  y avait  fait  appe- 
ler , et  ont  eu  horreur  de  leurs  démarches  j ils 
s'en  retourneront  plus  attachés  à leur  patrie  quQ 
jamais  ils  ne  Font  été  ; de  tous  ceux  qui  suivent 
le  comte  de  Puisaye , nous  n’avons  que  les  mes- 
sieurs de  Chalus , d’Alligne , qui  montrent  qu’ils  sont 
plutôt  des  partisans  que  des  officiers  vraiment 
attachés  à leur  Roi  et  à leur  patrie.  Lorsque  je 
serai  près  de  vous,  je  vous  parlerai  en  ami  de  ces 
évènemens  singuliers.  M.  Achille,  témoin  , vous 
en  instruira  , et  vous  fera  connaître  le  brave  géné- 
ral que  le  Roi  nous  a gratifiés.  Je  vois  malheureu- 
sement que  notre  parti  se  trouvera  divisé  sur 
l’attachement  du  à leurs  chefs  ; tout  partisan  est 
un  ennemi  dangereux  , plus  à craindre  qu’un  Ré- 
publicain, et  nous  devons  nous  en  méfier  : Sujets 
du  Roi  ^ nous  ne  devons  que  suivre  ses  ordres  et 
faire  ses  Volontés.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
sur  des  principes  que  vous  connaissez  mieux  que 
moi  ; nous  en  causerons  plus  à notre  aise. 

Lorsque  vous  verrez  , M.  Duplessis-Grénédant y 
dites-lui  que  je  vois  quelque  fois  M.  son  oncle , 
qu’il  m’a  chargé  de  lui  annoncer  qu’il  se  portait 
bien  , et  qu’il  n^attend  que  le  moment  favorable 
.pour  se  réunir  avec  lui.  Je  dînerai  cette  semaine 
avec  lui;  assurez -le  de  toute  mon  amitié,  et 
témoignez-lui  ma  reconnaissance  pour  la  peine 
quii  s est  donnée  dans  ma  dwision.  M.  Constant 
ne  pointait  pas  mieux  choisir.  Je  vois  aussi  quel- 
que fois  le  père  de  M.  Keraiser  ; il  se  porte  bien  ; 

, présentez  mes  respects  à madame  et  à sa  respec- 
table famille  ; mes  amitiés  à Keraiser  et  à ses 
frères  ; j^espère  que  nous  boirons  encore  quelques 
rasades  avec  leur  bon  et  cher  cousin  ; vos  hôtesses, 
je  ne  les  oublierai  certainement  pas.  ' • 

Kotre  ami  ^ F i d è n e. 
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No.  X X V; 

Mercredi  soir. 

J’ai  reçu  votre  lettre , mon  cher  Brunswick  ; 
et  ie  vous  remercie  de  m’avoir  donné  de  vos 
nouvelles.  Je  vous  fais  passer  quelques  imprimés 
oue  vous  distribuerez  aux  prêtres  de  votre  con- 
naissance, Je  vous  prie  de  faire  mes  complimens 
à ceux  de  la  mienne.  J’ignore  aussi  bien  q«e  voiis 
quelles  sont  les  raisons  qui  vous  font  , i 

je  présume  qu’elles  proviennent  de  1 ordre  général 
doLé  par  le  Directoire  d’arrêter  tous  les  chefs 
du  parti.  Mercier  est  allé  sur  la  Guerche  , 
chef  de  cette  division  écrivit  une  lettre  qui  aurait  du, 
m’étre  remise  , et  dans  laquelle  il  déclinait  le 
nom  de  Mercier  : cette  lettre,  vous 
tombée  entre  les  mains  de  nos  ^ . 

dès  lors  pas  étonnant  quils  cherchent  a Prendre 
Mercier  ; mais  vous  , je  ne  puis  savoir  ni  vous 
dire  pourquoi  vous  devez  les  éviter, 

-J’espère  qu’ après  élections  nous  reverrons  le 
jour,  et  que  nous  nous  dédommagerons  de  Ut 
^longue  et  ennuyeuse  captivité  qui 
aufant  que  uous.  Je  ne  puis  nen  vous  apprendre 
de  nouveau  ; nos  affaires  ne  peuvent  Prendre 
qu’une  bonne  tournure  ; du  moins  me  le  tait  on 
espérer.  Patientons  donc  encore  ; vous  po“^e^ 
compter  qu’aussitôt  qu’il  m’arrivera  quelque  chose 
d’intéressant  , je  vous  en  ferai  part.  Je  vous  envoie 
votre  traitement  pour  le  mois  de  mars, ainsi  que  celui 
de  Mercier.  Je  ne  puis  vous  rembourser  les  dix  livres 
que  vous  me  demandez  ; les  fonds  _que  j ai  reçus  , 
sont  fort  médiocres,  et  ont  une  destination  que 
je  ne  puis  changer.  Je  vous  mettrai  sur  la  liste 
de  ceux  à qui  il  est  dû  j vous  pouvez  vous  adresser 
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directemenfà  M.  de  Vinezac  pour  le  rembour- 
sement du  prix  du  cheval  que  vous  lui  avez  vendu  ; 
cela  ne  m’empêchera  pas  de  mon  coté  de  faire 
des  démarches  pour  que  vous  soyez  payé.  Mon 
escorte  'vcihien  , mais  ma  santé  est  tres-mauvaise. 
Demain  je  me  fais  saigner  , et  je  me  mettrai 
ensuite  dans  les  remèdes  : il  faut  que  j’aie  une 
santé  toute  neuve  pour  me  remettre  en  plaine. 
Bon  soir  , inon  cher  Brunswick  , je  vous  réitère 
les  assurances  de  mon  sincère  attachement.  ' 

Signé  , Persévérant. 


/ - N®.  X X V 1. 

Correspondance  trouvée  dans  une  tanniere  aux 
environs  de  Vitré  , laissée  Rossignol  ^ dit 
Brunswick  , ci-devant  jardinier  et  cuisinier  des 
Bénédictins  de  Vitré. 


AU  NOM  DU  ROI. 

jinnée  Catholique  et  B.oyale  de  Bretagne  , et 
pays  adjacens.  — - Division  de  Vitre. 


ORDRE  SEC  RE  T. 

Nous  colonel  et  chef  de  la  division  de  Vitré  , 
engageons  et  autorisons  tous  fideles  chasseurs  du 
Roi  à s armer  de  ce  qu’ils  pourront , et  se  réunir , 
sous  la  conduite  de  leurs  chefs , dans  le  plus  grand 
secret , pour  se  saisir  des  voleurs  qui  désolent  les 
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campagnes  , les  juger  et  les  punir  selon  toute  la 
rigueur  cjes  lois  militaires. 

ïou'i  ÿPnr 

^igné,S^JM^YlQ,^;oy^,Coloneletchef 
de  la  Division, 


N”.  X X V I I. 

2 J octobre  iyç5.“ 

Monsieur , j ai  fait  part  â notre  général  de  votre 
constant  attachement  à la  cause  de  la  religion  et 
da  Roi  - mais  je  puis  vous  assurer  qu’il  n’en  a 
jamais  douté  et  qu’il  ne  vous  a point  oiiMié.  Je, 
ne  crois  pas  que  vous  puissiez  en  douter  d’après 
le  traitement  qu’il  vous  a assigné , et  à M.  M....  votre 
caniarade^  D ailleurs  , M.  Persévérant , votre  chef 
de  division,  n aura  pas  manqué  de  vous  faire  part 
des  réponses  qu  il  a faites  à vos  réclamations  ; car 
je  suis  témoin^  du  zèle  qu’il  met  à faire  ^valoir  les 
besoins , les  mentes  âe  tous  les  officiers  et  chasseurs^ 
de  la  division. 

, connais  pas  de  soldats  dans  la  division 

de  Vitré,  qui  soient  décorés  de  la  croix  de  St,^ 
Louis  \ je  ny  connais  que  des  officiers  qui  l’ont 
méritée  à juste  titre  y et  dont  ijotre  général  a jugé 
lui  même  du  mérite  , et  il  les  a récompensé  avec 
d autant  plus  de  plaisir,  qu’ils  étaient  sans  préten- 
tion. Au  reste  , s’il  y a dans  votre  division  des 
soldats  décorés  , c’est  une  preuve  qu’ils  se  sont 
distingués  , puisque  leurs  actions  ont  attiré  sur 
eux  les  regards  de  notre  chef,  et  il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  soldats  mériter  des  décorations  et  les 
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avoir  .avant  leurs  officiers  ; j’en  ai  vu  plusieurs 
exemples  dans  les  régimens  d’ëmigrés. 

Je  ne  sais  pas  qui  vous  appeliez  étranger;  car 
je  ne  crois  pas  que  les  émigrés  qui  ont  montré 
les  prerniers  la  routé  de  V honneur , qui  se  sont 
constamment  battus  pour  notre  cause  ^ et  qui  ont 
mérité  que  le  Roi  nous  les  ait  envoyé  pour  diri- 
ger nos  eJfoT'ts  J et  qui  sont , pour  le  Roi  et  le 
bonheur  de  la  France,  de  précieux  restes , puis- 
sent exciter  la  jalousie  et  être  régardés  comme 
étrangers  par  les  royalistes  fidèles  de  V intérieur. 
Je  puis  vous  répondre  que  notre  général  vous 
conserve  votre  place , ainsi  qu’à  votre  camarade , 
et  que  vous  aurez  3o  liv.  par  mois , ainsi  que  tous 
les  premiers  officiers  royalistes  qui  sont  dans  le 
besoin  , rapport  à leur  dévouement  pour  leur  Dieu 
et  pour  leur  Roi,  tant  que  notre  digne  général 
aura  des  naoyens  pour  le  faire.  ^ 

Je  n’ai  pas  eu  connaissance  que  notre  général 
vous  ait  distribué  des  brevets  de  St. -Fouis  ; mais 
je  puis  vous  dire  avec  plaisir  que  Monsieur , frère 
de  notre  Roi , lui  en  a envoyé  pour  distribuer , après 
la  reprise  d* armes , aux  officiers  qui , pendant  cette 
crise  , se  seront  distingués  par  leurs  travaux , leur 
bonne  conduite  et  l’activité  et  les  soins  qu’ils 
auront  mis  à entretenir  leurs  chasseurs  dans 
T amour  dedeur  religion,  de  leur  Roi  et  de  Thon* 
neur , et  à rappeller  aux  principes  de  justice  et 
du  devoir  les  Français  égarés , et  à concilier  à 
notre  parti  tous  les  esprits.  J’aime  à croire  que 
vous  serez  un  de  ceux  qui  la  mériterez  par  votre 
zèle  et  votre  açtivité  à agir  de  concert  avec  votre 
chef  de  division  , Monsieur  Persévérant  , et  à 
exécuter  ponctuellement  les  ordres  qu’il  vous 
. donnera  de  la  part  de  notre  général.  Je  ferai  part 
au  général  des  offres  de  services  de  Monsieur  de 


envahie 
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Couasbouc',  mais  je  crois  que  s’il  avait  des  affaires 
à Paris  , ü J enverrait  directement  des  officiers, 
je  vous  dirai  avec  bien  du  plaisir  que  noiîs  avons 
les  plus  grandes  espérances  de  voir  que  le  ciel 
protégera  la  constance  et  les  travaux  de  notre 
j-espectable  général , et  de  tous  ses  collaborateiirs> 
Prêchons  tous  l’union  entre  les  royalistes  et  les 
-■'.lésiastiques , et  nous  sommes  certains  du  succès , 
en  ne  voyant  notre  bien-être  que  dans  la  réussite 

de  notre  parti.  , ^ 

Signé , Constant* 


8 Avril  1797. 

L’affaire  de  François  est  toujours  dains  le  même 
érat  • il  ne  fait  même  aucunes  démarches  pour 
char/ger  son  sort  , attendant  tout  du  temps.  Dans 
ce  moment , sr  les  choix  , très-bons , sans  doute . 
aue  Ion  fera  dans  toute  la  France  , peuvent  etre 
admis  à Paris , leurs  premiers  soins  seront  de  répa- 
rer les  injustices  commises  par  leurs  predeces- 
ce/j.rs  : mais-  l’on  craint  des  actes  arbitraires , et , 

craindre  de  gens  qui 
autorité 


